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quand il rentrait le soir de l'île Tristan, s'émerveillait de la ressent-
blance. Mariannic aussi se niontrait ravie. Le seul Yves ne parais-
sait point satisfait. "« Ce n'est pas encore ça! " murmnurait-il en ré-
ponse aux compliments de son 1hô^te.

Son mécontentement était-il simplement l'expression de ce senti-
ment très naturel (lui pousse les vrais artistes à trouver l'oeuvre exé-
cutée très intérieure à l'oeuvre rêvée ; ou bien v'oyait-il avec ennui
approcher l'heure où, le portrait étant fini, la chère intinmité du jardin
prendlrait fin à son tour ? Cherchait-il un biais pontr prolonger les
séances .Il hochait la tête en regardant sa toile, et il répondait
méîlancoliquemenît aux éloges de Mariannic

-Non, ça n'y est pets.... Bien que votre toilette soit très simple,
elle a encore une coupe et des notes trop modernes pour- exprimer tout
ce que j'aurais désiré mettre dans nma toile. . ... Elle ne s'harmonise
pas assez complètement avec le paysage. J'aurais voulu, dans ce mi-
lieu si original, vous montrer telle qlue je vous vois, c'est-à-dire
Come, une incarnation (le l'âmîe le la Bretagne .. et je n'y ai pas
réussi.

Mariannic nec répondit rien, mais une mystérieuse lueur poissa
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dans ses; yeux limpides. Le lendemain, quandl le peintre fut introduit
par la, servante dans le salon, il n'y trouva pas, comme d'habitude,
Mlle de Troinelin.

-Patientez seulement, lit Janette avec un malicieux sour-ire,
Mîademnoisel le irma vous rejoindIre au j î-d i n.

Il descendit le p<er-ron, attendit un quar-t d'heure, puis se dii,ea
vers le vivier-, en songeant que peut-être la jeune fille s'était
rendlue dir-ectemenut à l'endr-oit or-inaire <le leurs séances. Eu se raip-
proclienit tic lat ter-rasse enguirlandée de vigne, vierge, il aperçut <le (lits
uîîe Bretonne en coi fle blanche, accoudée au nmur et regardant la caia-
pagne. Un lieu intr-igué, il avait ralenti le pas. Tout à coup l'étran-
gère se retourna et Yves poussa une exclamation admirative rn i-e-
connaissant Mariannie.

Elle avait revêtu le costumne que portent les jeunes filles dc Dou-
arnenez, quandl elles se fiancent ou quandl elles vont aux noces. Sa
délicate figyure était encadrée dans la mousseline empesée (le la, " coiffe
de cérémonîie," fuyant cmi forme de corne derrière la tête. Sous cette
coiffe neigeuse, on n e voyait (le ses cheveux châtains que deux minces

baîîd(aux pli(uts sur les tempes, et mi chignon eni catogan sur la
nuque.

Froncé derr-ière les épaules et ecroisé sur- lat poitrine, un châle de
mou(selinie brodée enfoîlSoit se pointes sous la bavette d'un tablier
de taffètas bleu tendre. donît l'étoile souple, nouée à lat taille par dles
rubans,, retombait Carrément sur lat jupe (le lainue crèmue, découvrant
deux pieds mignons chaussés de 1 as bleus. D)ans cette toilette blan-
clte, que lat note cla ire (le lat chaussure et dlu t abider réveillait dliscrè-
temnlt ; sous les ailes légères dle la cuidle (le cérémionlie, Mlariannic
avec sont teint anmlré, ses yeux persl, soi grâce chaste, incarnait adlni-
rableiejt cette l'ois, selon le rêve du peintre, la simple et pénétrante
poésie <le lat race brut 'urne. Yves lat re.gardait, extasié, muet (le sur-
prise

- Contîinenît ie trouvez-vous ? denmanda Mariannie.
- Ad 1 raI <Ici ient b elle !ré pondlit-il d'une voix assojurdie par l'énîo-

tion. Vous avez deinstinct réeilisé' ce que je cherchais : ne symbodique
harmonie entre votre personnalité ( t lat terre natale que vous aiunez.
C'est ainsi (juf dès le début j'aurais d1û vous peindre.

-Eh bien, si ce n'est pats abuser de votre temps, peignez-moi
maintenant telle que v-ous me voyez .... Cela ne vous ennuie pas (le
recommencer ?

-Cela m'enchante au contraire.!.....Nous garderons l'autre
portrait pour les profanes et je ferai celui-ci pour vous seule .. J'y
mettrai tout mon co-Ur!

L'énergie ppssionnée avec laqjuelle il avait prononcé ces dernier-;
mots envermieilla les joues (le Mariannic. 'lout en parlant. il avait
pris une toile neuve et la pla(;ait sur le chevalet. I i se mit sur-le-
champ à la besogne av.ec un entrain joyeux. Mlle dle Tromnelin, immno-
bilisée dans lat pose indiquée, regardait rêveusement le peintre Celui-
ci, les v'eux fixés alternativement sur sa toile et sur sont modèle, les
sourcils froncés par une attention lab<orieuse, la face illumainée, sein-
blait troinsfigru-é. Au dedans d'elle, lat jeune tille sentait sourdire un
Jaillissement (le tendresse.

Pendant près., d'une heure, ils demeurèrent silencieux. Pris par la
fougue de l'exécution, le peintre ne s'apercevait pas (le la fuite
du temîps.

'out d'un coup, il crut voir les traits, de Mariaii se tirer et il
commprit que, (laits son égoïste fièvre <le travail, il soumettait la pa-
tience du mlodèle à une trop rude épreuve.

-Pardon, mnurmutra-t-il, je vous fatigue. . ... Reposons-nous un
Moment.

Mlle (le liroii,(-lin sauta à terre, et s'approcha du chevalet
- Puis-je regard er ? dem ai i(a-t-elle ti mid emnent
-Non, non. . ... pas encore.!.....Asseyez vous et causons, cela

vous délassera .. Est-ce <jue, vous aviez déjà porté ce costume, avant
(le le re vêtirm aujou<nrd'hîui?

-Oui, une fois, aux noces d'une ouvrière (lui travaillait chtez
nous;..Je ne voulais pas que imia toilette eût l'air <le tranchler sur
celle des autres iiîvités, etj.e mî'étais habillée en artisane .. C'est
le costume des filles d'honnleur (le la mariée.

-Il cdt char-mant.
-N'est-ce pas ?,. .On voudrait être ouvrière pour pouvoir le

poi-h r à sa propre noce.
-C'est une fantaisie qu'il vous scm-a facile (le satisfaire, lorsque

vous vous marierez...Personne ne s'en plaindra.
Tout en s'efforçant <le plaisanter, tandis qu'il formulait ce compIIli-

ment, Yves était pris (l'une soudaine imélancolie ;sa physionoie se.
rembrunissait. Mariannic s'en aperçut, et, secouant la tête, elle reprit
avec vivacité

-Oh, imoi, j'ai le temps d'y penser .. Mon tour n'est pas en-
core v'enu

-Cc n'est pet,, l'avis <le M. <le Troielcin.
-Qu'en savez-vous ? s'écr-ia-t-elle, inquiète.
-Je le sais, pa-ce (lue votre père nie l'a laissé entendre en nie

parlant de votre porti-ait .. Il prévoit qu'un jour ou l'autre vous
vous imarierez, et c'est précisément ponu- cela qu'il a voulu av-oir votre
image, afin qu'elle lui tii)t compagnie, qjuandl vous serez loin...

-Je mie trouve heureuse, conîme je suis, et.le ne songe pas à m'en
aller de chez nous.

-Pour-tant...
- J'ai idlée q1iuý ceux (lu:. hiC demanderonut ne me plairont pas.
-Mais, inisis.ta-t-ilI, mioitié r-ant, moî<itié sérieux, il s'en présenter-a,

mun jour, u n qui vous plain la..
-Qui sait ? .. Celui-là ne soner-a sans doute pas à me de-

mander-, r-épondîit elle etii issanit ses paupières,colninepouir emnpêcher-
son i nterl oculteur de lil-e dlans ses yeu x.

-1l n'osera peut-être pint ... , hasarda le peintre, mais d'une
Voix àl peimne distincte. . .
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